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DE MEMOIRE DE MEDECIN 


La medecine byzantine 

Une reevaluation necessaire 


Longtemps consideree comme d'un apport mineur, la medecine byzantine se revele 
a I'analyse plus riche que prevu: peu d'innovations theoriques mais surtout I'invention 
de veritables hopitaux ou I 'on soigne et ou I'on enseigne. 

par Marie - Helene Conqourdeau 


I es hasards dune recherche sur llntemet m’ont 
recemment amenee sur une page ou j’ai trouve 
I’affirmation suivante: « Les Byzantins, avant 
d’etre chretiens, puis devenus c/netiens des catacombes, 
soignaient leurs malades avec le respect de Fart 
d’Hippocrate. Sitot sortis de /fetrj Kryptireia (catacombes) 
et acceptes comme membres de la Religion ojjicielle desEmpe- 
reurs, ils remplacerent la medecine rationnelle pea • des amu- 
lettes. »’ Nous avons id 1’expression dune opinion laige- 
ment repandue sur « 1’obscurantisme byzantin »f que j’espere 
contribuer a dissiper au cours de cette presentation 


POUR SE SOIGNER :LE SAINT OU LE MEDECIN? 


L’opinion rapportee ci-dessus n’est pas totalement 
sans fondement. H est vrai que certains manuels de the- 
rapeutique byzantins integrant amulettes et incanta- 
tions dans leurs listes de remedes ; et si on limite ses 
lectures aux recits de mirades operas par des saints, 
on y trouve une certaine hostilite envers la medecine 
« profane », moins efficace que 1’intercession du saint 
ou l’huile qui brule devant les icones, et envers les 
medecins qui font payer cher leurs soins inoperants, 
alors que les saints dispensent gratuitement leurs soins 
miraculeux. Mais ce sont la les lois du genre hagio- 
graphique, de meme que les appels a mettre sa 
confiance en Dieu seul en cas de maladie relevent du 
genre spirituel (fig. 1). On trouve aussi, dans la litte- 
rature byzantine, un etat d’esprit pragmatique qui, 

* Rappelons que l’Empire byzantin, partie orientale de l’empire 
romain, vecut jusqu’a la prise de sa capitale Constantinople par 
les Ottomans en 1453. 


dans la foulee des Peres de 1’Eglise (Basile de Cesaree, 
Jean Chiysostome), estime que si Dieu a donne aux 
hommes 1’intelligence et aux plantes des vertus cura- 
tives, e’est pour que les premiers utilisent les secondes. 
Lorsque le moine Dorothee, responsable dune infir- 
merie monastique dans le desert de Gaza, au VT siede, 
demande a son pere spirituel s’il n’est pas dangereux 
pour son ame de lire les livres de medecine profane, 
ce dernier lui replique qu’il doit tenir compte de ses 
responsabilites et que « la science medicalenempeche per- 
sonae d’avoirde la pietdd Par ailleurs, il est vrai qu’il exista 
a Byzance des sanctuaires consacres a la guerison mira- 
culeuse, dans la ligne directe des sanctuaires antiques 
dedies a Asklepios : les malades venaient y implorer le 
saint, dormaient dans 1’eglise et, dans le meilleur des 
cas, se reveillaient gueris. Mais ces sanctuaires etaient 
souvent associes a des etablissements medicaux: tel le 
Kosmidion de Constantinople, qui jouxtait leglise des 
saints Come et Damien, et oil les malades pouvaient se 
faire soigner, et meme operer, dans toutes les regies de 
l’art d’Hippocrate (fig. 2) et de Galien. 

D'HIPPOCRATE 

AUX MANUELS DE THERAPEUTIQUE 

Quand on cherche a connaitre la medecine d’une 
civilisation, on commence par recenser les oeuvres medi- 
cales. Byzance n’en manque pas. Tout d’abord, les grands 
auteurs de I’Antiquite (principalement Hippocrate et 
Galien) furent copies tout au long de lepoque byzan- 
tine, et nombre de manusaits sur lesquels reposent nos 
editions critiques sortent d’ateliers byzantins. Mais les 
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medecins byzantins ne se contenterent pas d’etre des 
copistes et des antiquaires. 

Du IV" au VI r siede furent composees de grandes 
compilations des medecins antiques. Celles-ti sont dues 
a la plume de grands medecins comme Qribase, medecin 
de I’empereur Julien (v" s.), Aetios d’Amida, medecin de 
Justinien (vr s.), Paul d’Egine, medecin a Alexandrie 
en 642 lors de la prise de la villc par les Arabes, ou 
Theophile le Protospathaire (ix"' s.). L’intention de ces 
compilateurs, qui ne se privaient pas de coniger les 
textes au besoin, etait de foumir aux medecins des manuels 
encydopediques recueillant et dassant thematiquement 
(par oigane ou par maladie) les traites savants des me- 
decins d’autrefois. Us ont, ce faisant, conserve de nom- 
breux passages de traites perdus depuis, comme ceux 
d’Athenee ou d’Aretee de Cappadoce. Ces grandes ency- 
clopedies etaient utilisees surtout pour Fenseignement 
de la medecine: les descriptions anatomiques et les 
heories medicates y gardent une place de choix 

Vinrent, dans la foulee, des manuels essentielle- 
ment pratiques : manuels de therapeutiques classes 
« de la tete aux pieds » et fournissant aux pratidens, 
pour chaque affection, une liste de recedes ; manuels 
de « simples » enumerant les proprietes therapeutiques 
des plantes, animaux et mineraux, regimes alimen- 
taires et regies de vie pour garder la sante : tels les 
outrages d’Alexandre de Tralles (vf s.), Paul de Nicee 
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Figure 1 

Le Christ 
et le medecin. 
Manuscrit 
d’une traduction 
grecque 
du medecin arabe 
Razi. (Parisinus 
graecus 2200, 
f. 159). 



fix' s.), Theophane Chiysobalantes, medecin de Cons- 
tantin VII (X s s.), Jean Zacharias Xaktouarios au XIV* s. 

La fortune des « recettes » 

Mais la plus abondante litterature (la plus insai- 
sissable aussi, tant ses elements sont mouvants) est 
celle des iatrosophia, qui se multiplient a partir du 
x* siecle. Us partagent avec les precedents le fait d’e- 
tre des manuels a objectif eminemment pratique. Mais 
au lieu d’etre les oeuvres d’ auteurs determines sous 
le nom desquels ils sont recopies, ce sont des compi- 
lations de remedes collectes a partir de plusieurs sour- 
ces, souvent anonymes, parfois pseudonymes. Avant 
l’imprimerie, les manuscrits reproduisaient genera- 
lement un texte fixe avec un minimum de variantes. 
Id, au contraire, chaque exemplaire est un unicum, 
celui qui le recopie (pour son usage prive ou celui 
d’un hopital) n’ayant aucun scrupule a changer le 
texte s’il connait une recette plus efficace, qu’il Fait 
lue ailleurs ou qu’il Fait inventee. Le but de ces outra- 
ges etant uniquement pratique, seule compte Feffi- 
cacite : ainsi les recettes sont-elles collectees a partir 
de sources diverses, debarrassees de leur argumen- 
taire theorique. S’y cotoient recettes inventees par 
Hippocrate, Galien ou Dioscoride, mais aussi traduc- 
tions de recettes latines, arabes, persanes, hebraiques, 
recettes sdentifiques ou magiques, voire incantatoires. 
Souvent la redaction d’une recette est assortie d’un 
commentaire : « eprouve », « ejrficacite sure », « je Vai 
essay e, il est bon », « j’ai observe que. . . ». Certains de ces 
iatrosophia se presentent comme une « liste des traite- 
ments therapeutiques compiles par des medecins selon la cou- 
tume de Fhopital »: ce sont les manuels dans lesquels les 
medecins d’un hopital consignaient les traitements qui 
s’etaient reveles efEcaces dans le soin des patients. 

A ces productions byzantines, il faut aj outer des 
traites ou des manuels traduits des langues etrange- 
res : le bassin mediterraneen, durant FAntiquite tar- 
dive et le Moyen Age, connait une circulation intense 
des informations et des idees, particulierement dans 
les domaines sdentifiques. Signalons simplement, tra- 
duits de Farabe (outre, dans les manuels, quantite de 
recettes empruntees a Avicenne) : le traite de Razi sur 
la variole (probablement traduit au XT s. par le medecin 
arabisant Symeon Seth) ; les Ephodia, traduction du Zad 
al-Musafir (manuel du peletin) d’Fbn al-Gazzar, qui 
connut une grande diffusion du X" an XV" s.: des Iistes 
d’antidotes traduites du persan a la fin de l’Empire 
par Gregoire Chioniades ou Constantin MeKteniotes. 

COMMENT ON SOICNAIT A BYZANCE 

Une nouveaute: Fhopital 

Dans FAntiquite tardive, la medecine etait prati- 
quee generalement par des medecins municipaux, les 
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archiatroi* relevant des cites et remuneres par elles, 
des medecins prives (qui se constituaient une clien- 
tele issue des classes les plus aisees) et des medecins 
itinerants. Les annees disposaient aussi de medecins 
militaires. Les patients se faisaient soigner chez eux 
(dans le cas de la medecine privee) ou dans des dispen- 
saires ( iatreia ). 

A partir du IV* s., dans 1’Orient chretien, de veri- 
tables hopitaux commencent a se degager de la masse 
des hospices divers accueillant pauvres, pelerins, 
etrangers, orphelins. 3 C’est dans les grandes villes, 
Antioche et surtout Constantinople, que des moines 
organisent des lieux oil ne sont accueillis que les 
malades, pris en charge par des moines-medecins. 
De grands eveques, comme Basile a Cesaree ou Jean- 
Chiysostome a Constantinople, suivent ce premier 
mouvement monastique et organisent des hopitaux 
oil, dans un premier temps, seuls les malades pauvres 
sont accueillis. De cette epoque, on peut dater la 
leproserie de Zotioos ou le xenmt* de Sampson (etablis- 
sements appeles du nom de leur fondateur) a Cons- 
tantinople. 

Le VI* siede connait une evolution notable. L’em- 
pereur Justinien decide que les archiatroi in u n i ci pan x 
seront affectes non plus aux dispensaires municipaux, 
mais aux hopitaux monastiques qui commencent a 
se repandre ; les subventions municipales qui y etaient 
rattachees suivent le meme chemin. Ces hopitaux sont 
mis sous la dependance des eveques. Le rattachement 
des archiatroi, medecins a la competence reconnue, 
a ce qu’on commence a appeler les xenons \ entraine 
une double evolution: tout d’abord, les pauvres 
accueillis dans ces xenons accedent plus facilement 
a une medecine de qualite, alors qu’ils etaient jus- 
qu’alors soignes parfois avec plus de devouement que 
de science ; par ailleurs, des riches commencent a 
venir se faire soigner dans ces hopitaux, qui ne re- 
levent plus de la categorie d etablissement charitable 
mais de veritable etablissement de soin.*** 

Au XII* siecle, de nouveaux changements appa- 
raissent, lies a revolution de la societe byzantine. 
Comme la plupart des fondations de cette epoque, 
les nouveaux hopitaux ne dependent plus de I’e- 
veque, mais ils jouissent d’une grande autonomie, 
selon la volonte de leurs fondateurs. Ces demiers, 
souvent des empereurs, fondent en general un monas- 
tere independant, auquel est rattache un hopital. Le 
superieur du monastere est responsable du finan- 
cement de Fhopital et de ses relations avec l ad mi- 
nistration imperiale, liberant de ces taches le directeur 
de Fhopital (le nosokomos ), qui du coup ria en charge 
que ce qui conceme le personnel medical et la marche 
des services. Bien que Fhopital depende du monas- 
tere, le personnel est, sauf exception, laique. 

Les plus grands ensembles monastere-hopital de 
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Figure 2 

Hippocrate. 
Manuscrit 
datant du xiv' s. 

(Parisinus 
graecus 2140, 
f. lOv). 


Constantinople sont de fondation imperiale : le Myre- 
laion, fonde par Romain I" au X* s, les Manganes, 
fondes par Constantin FX au XI* s, le Pantocrator, 
fonde par Jean II au xn* s, et le Kralj de Petra,**** 
fonde par le krai serbe Uros II Milutin au XIV* s. La 
reputation de ces hopitaux est telle que Fempereur 
Alexis I", au XT s, choisira de se faire soigner aux 
Manganes, tandis que la belle-sceur de Manuel I er , 
au XU* s, ira au Pantocrator. 


La hierarchie des medecins 

L’efficacite reconnue de la medecine byzantine doit 
beaucoup a une organisation bien definie, connue 


* Iatros , en grec, designant le medecin, Archiatros designait un 
medecin dont la competence etait recomme et qui avait un 
poste officiel. 

** Le mot xenon, construit sur xenos (etranger) designe d’abord 
un hospice accueillant les etrangers pauvres, surtout pelerins. 
Une evolution semantique, correspondant a une evolution des 
fondations charitables, en reservera l’usage a la designation d’un 
hopital accueillant des malades pour les soigner. 

*** C’est la difference avec les hospices occidentaux qui met- 
tront des siecles a connaitre la meme evolution, en grande 
partie sous l’influence des contacts avec l’Orient. 

**** pj us precisement: I’hopital rattache au monastere du 
Prodromos (saint Jean-Baptiste) fonde par le krai (empereur) 
de Serbie, dans le quartier de Petra a Constantinople. 
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pour la capitale, et qu’un historien a pu comparer a 
une guilde. 4 Le medecin personnel de Fempereur, qui 
porte le titre d’ aktouarios, supervise Fensemble des me- 
decins de Constantinople. Certains nous sont connus : 
Michel Pantechnes, medecin de Jean II; Nicolas 
Myrepsos, aktouarios a Nicee durant Fexil du a Foccu- 
pation de Constantinople par les croises (1204-1261) 
puis archiatros des Manganes, auteur d’un Antidotarium 
qui connaitra un grand succes en Occident, Abram, un 
medecin arabe qui fut « aktouarios des Manganes et 
archiatros i rn pc rial ». Cette mention d’un medecin arabe 
supervisant les medecins byzantins temoigne que settle 
la competence medicale etait prise en compte : en 1437, 
Nicolas de Cues, un Occidental de passage a Constan- 
tinople pour preparer FUnion des Eglises, dit avoir ren- 
contre un Turc, responsable des hopitaux de la ville, 
qui mourut peu apres en soignant des pestiferes. 

Dans les hopitaux, sous la direction du nosokomos, 
les archiatroi sont des medecins diplomes, parfois 
specialises dans la chirurgie, Fophtalmologie ou la 
gynecologie. 11s sont aides par des assistants, les hypoitrgoi 
qui parachevent leur formation medicale et que Fon 
peut comparer a nos internes. Toute une gamme d’in- 
firmiers et d’aides divers decharge les medecins des 
taches materielles. 

Comment fonctionne un hopital byzantin? 

Les hopitaux sont finances par des subventions 
imperiales et des dons prives, ainsi que par les reve- 
nus de domaines qui leur sont donnes ou legues. Us 
sont exemptes de taxes. Les responsabilites adminis- 
tratives et financieres sont exercees par le monastere 
dont ils dependent. Les medecins peuvent done se 
consacrer a leurs fonctions medicales. 

Nous connaissons bien Forganisation interne d’un 
hopital grace a plusieurs documents, dont le plus 
riche est le Typikon (reglement) du monastere du 
Pantocrator, qui determine aussi bien la marche de 
Fhopital que celle du monastere dont il depend. 5 

L’hopital du Pantocrator peut accueillir 
50 malades repartis en cinq salles : une pour les bles- 
ses (10 fits), une pour les malades des yeux ou des 
entrailles (8 fits), une pour les femmes (12 fits), et 
deux salles communes de 10 fits chacune. Chaque 
salle est chauffee par un poele. II faut compter aussi 
une salle d’operation, des bains et un dispensaire pour 
les patients extemes. Les malades sont soignes par 
des medecins diplomes, des assistants titulaires, des 
assistants sumumeraires ; certains de ces assistants 
doivent assurer des gardes de nuit. Parmi le person- 
nel de Fhopital, on compte aussi un pharmaden assiste 
par des herboristes, et un didascale (professeur) charge 
de Fenseignement. L’hopital du Pantocrator dispose aussi 
de cuisiniers, boulangers, blanchisseuses et. . . fossoyeurs. 
Un batiment annexe abrite une leproserie. 


Un trait caracteristique du Pantocrator, qu’il devait 
partager avec les autres hopitaux, est la repartition 
des heures de travail des medecins. Ceux-d doivent 
travailler un mois sur deux a Fhopital pour un salaire 
minime; mais le mois ou ils ne sont pas en service, ils 
ont le loisir de visiter leur clientele privee, composee 
de riches Constantinopolitains qui paient grassement 
le privilege d’etre soignes a domicile. II n’empeche que 
ces riches malades, lorsque la maladie se revele grave, 
ne dedaignent pas de se faire admettre a Fhopital pour 
beneficier des meilleurs traitements. La seule restric- 
tion a cette activate de medecine privee est que les 
medecins ne doivent pas se deplacer hors de Constan- 
tinople : sans doute un vestige du temps oil les ar- 
chiatroi etaient des medecins municipaux. 

Apprendre la medecine 

L’enseignement de la medecine est fibre : ainsi, 
certains medecins peuvent donner des cours dans 
des etablissements prives ; la connaissance de la me- 
decine n’est pas Fapanage des medecins, elle fait 
partie de la culture des Byzantins, comme en temoi- 
gnent les correspondances et nombre d’ceuvres 
fitteraires, comme le long Poeme Medical de Ferudit 
Michel Psellos au XT s. 

Mais la plupart des praticiens sont formes dans 
Fenseignement public. Le responsable de cette for- 
mation est le « didascale des medecins » nomme par 
FEtat, et qui est sous la dependance de F aktouarios. 
II est charge de dispenser un enseignement theo- 
rique de base. Nous en connaissons plusieurs : Michel 
Itafikos au XT s., Jean Zacharias au XIV s., Jean Argy- 
ropoulos au XV" s. (qui enseigna dans le xenon du Kralj). 

Public ou priv4 Fenseignement theorique ressem- 
ble a peu pres a ce que nous en dit Michel Itafikos, 
dans une lettre a Fimperatrice Irene : « Je dois ensei- 
gtter aux tnedecins les realites cachees de la nature, et les 
introduire aux oeuvres dl lipjxxrate et de Galien [ . . . ] Pitrs 
moi accourent des multitudes de medecins qui, sous ma direc- 
tion, etudient les urn les squelettes, les autres Vatiatotnie, 
d’autres les especes de poub et les diagnostics qu’on en 
retire, chacun une speciality . . » 6 

A cet enseignement theorique s’ajoute une sorte 
de stage pratique de duree indeterminee, comme assis- 
tant ( hypourgos ) dans un hopital. L’etudiant accom- 
pagne les archiatroi Asns leur tournee joumafiere des 
malades de Fhopital, participe au diagnostic et au 
traitement, assure des gardes. A Fissue de cette for- 
mation pratique, il passe un examen sanctionne par 
un diplome qui le fait acceder au grade (A archiatros 
diplome; ce diplome, qui lui est remis par X aktouarios, 
lui donne Fautorisation d’exercer la medecine dans 
un hopital. 

Vers la fin de FEmpire, un grand centre d’ensei- 
gnement de la medecine est le Kralj de Petra, qui 
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comporte, outre les batiments traditionnels, une biblio- 
theque et un atelier de copie d’oii sortiront de nomb- 
reux manuscrits medicaux. Un historien qui a etudie 
cette activite d’enseignement et de recherche en mede- 
cine condut : « Nouspouvons voir a [ravers Fetude des tnanus- 
crits issus de cet atelier [celui du Kralj] les medecins by- 
zantins creant de nouvelles comiaissatices, les appliquant 
au traitement de leurs patients, atneliorant leur corpus de 
donnees sdentifiques et rassemblant de nouvelles infor- 
mations. » 7 

LA MEDECINE BYZANTINE: LE CONTRAIRE 
D'UNE DECADENCE 

On est loin de la caricature de la medecine byzan- 
tine qui a longtemps ete presentee comme une lente 
decadence apres Fepoque prodigieuse des mede- 
cins antiques. Certes, les auteurs medicaux byzan- 
tins n’ont pas fait de grandes decouvertes scientifiques 
comme leurs predecesseurs grecs ; certes, ils se sont 
souvent contentes de repeter ce que ceux-ci avaient 
dit et d’emprunter aux autres traditions medicales 
(arabes et persanes surtout). 8 

Mais la recherche recente montre qu’on leur doit 
un certain nombre d ’innovations. Ainsi, une vie de 
saint du IX f s. deceit une operation d’extraction de cal- 
culs renaux sans incision, ce que les Anciens ne 
savaient pas faire* Par ailleurs, plusieurs temoigna- 
ges nous montrent que la dissection de cadavres, 
qui ne fut autorisee dans FAntiquite que durant un 
court laps de temps, a Alexandrie, fut couramment 
pratiquee a Byzance, permettant d’affiner les dia- 
gnostics.** En Occident, a la Renaissance encore, 
les etudiants en medecine deterraient de nuit les cada- 
vres car la dissection humaine etait interdite. La pra- 
tique de la chirurgie a Byzance est attestee par les 
listes d’instruments chirurgicaux et par des recits d ’in- 
terventions comme la separation de siamois au X' s. 9 
D’autre part, les manuels de therapeutique nous of- 
frent parfois des observations personnelles des copis- 
tes, eux-memes medecins, qui temoignent d’un 


travail de reflexion, de mise a jour, voire de refuta- 
tion des grands auteurs de FAntiquite. 

Le grand apport de Byzance a revolution de la mede- 
cine fut certainement la priorite donnee a la pratique 
et a 1’efEcacite. Plus qu’a l’anatomie ou a la physiologie, 
les medecins byzantins s’interesserent a la therapeutique. 
L’organisation des hopitaux, 1’enseignement tres enca- 
dre de la medecine, 1’importance du stage pratique, la 
redaction par les medecins hospitaliers de manuels de 
therapeutique oii ils consignaient les remedes efEcaces, 
le recours a toutes les traditions (arabe, latine, persane) 
en sus de la grande ecole medicale de FAntiquite, sans 
a priori autre que 1’aptitude a guerir: en tout cela, les 
Byzantins se moritrcrcrit, sinon de grands theoriciens, 
du moins de grands praticiens de la medecine. II est 
temps que les stereotypes du genre de celui que nous 
avons cite en introduction cedent la place a une connais- 
sance plus exacte de la medecine byzantine voire a 
une reconnaissance, dans tous les sens de ce mot. 10,11 
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Centre d'Histoire et civilisation de Byzance, 
52, rue du Cardinal-Lemoine, 75005, Paris. 

Courriel: mhfc<S>noos.fr 


* Vie de Theophane par Nicephore le Skeuophylax, in Theopha- 
nis Chronographia. Leipzig: ed. de Boor, 1883. La decouverte 
de nombreux catheters et leur description dans des listes 
d’instruments montre que les Byzantins, loin de se contenter 
de saigner les patients pour toutes sortes d’indications, cher- 
chaient le plus souvent a utiliser des therapies non sanglantes. 

** Aristote ecrit au IV" s. av. J.-C. : « Les parties interieures de 
Vhomme sont presque completement mamnues, si bien qu’il faut se 
reporter a celles des autres anunaux dont la nature ressemble le 
plus a rhomme. » ( Histoire des Animaux. 494 b 22). Galien dis- 
sequait des singes pour connaitre Fanatomie humaine. Au 
contraire, a Byzance, des le Vlf s., un moine-medecin ecrivait : 
« Si tu fends le carps dun mort, tu trouveras dans le corps les trois 
elements que sont le phlegme, Vhumeur et la bile, mais tu ne trou- 
veras pas de sang. » (Anastase le Sinaite, Question 96, Patrolo- 
gie grecque 89, 748). Michel Italikos fait l’eloge de Michel 
Pantechnes, celebre pour ses dissections (v. Bliquez LJ, Kazh- 
dan A. Four testimonia to human dissection in Byzantine times. 
Bull Hist Med 1984; 58: 554-7 ; Browning R. A further testi- 
mony to human dissection in the Byzantine World. Bull Hist 
Med 1985; 59: 518-20). 
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